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Les concepts
Jouvence

« Concept : représentation mentale, générale et abstraite d’un objet ou d’une idée » selon la définition du Petit Robert.

C’est ainsi que Jouvence a baptisé cette nouvelle collection qui a pour ambition d’expliquer des « concepts » afin de vous donner des repères qui vous aideront à l’action dans votre quotidien.

Dans un monde où l’information est surabondante et incessante, il est souvent difficile de prendre du recul, de retourner justement au « concept » pour retrouver du sens, de se poser la question du « pourquoi ? », tellement nous sommes submergés par le « comment ? »

Notre objectif est donc de vous donner les bases pour ouvrir les yeux sur le monde, de vous poser les bonnes questions et d’y apporter des réponses, vos réponses, par une interrogation lucide pour porter un regard éclairé sur vous, sur vos relations, et sur le monde.

L’effort est mis sur la forme avec des icônes qui vous guident tout au long de votre lecture, mais aussi et surtout sur le fond avec des textes concis et structurés pour aller à l’essentiel avec des mises en évidence graphiques.

Nos livres se veulent brefs car, en parodiant Boileau : « ce qui se conçoit clairement s’énonce brièvement ! »

L’écologie définit et propose des concepts pour qu’ils nous aident à vivre en cohérence : nous posons les bonnes questions et sommes l’auteur des réponses que nous apportons. C’est pourquoi vous trouverez au fil des pages des interrogations, des interpellations. Les réponses seront bien souvent en vous.






La règle des 3


Comme dans tous les ouvrages de la collection « Concept Jouvence », nous allons aborder notre sujet en vous proposant 3 mots-clés, 3 citations et 3 conseils destinés à faciliter votre approche des transitions écologiques.

Les transitions écologiques en 3 mots

La transition comme chemin consciemment assumé et serein, qui nous mène vers une société de masse et technicienne mais compatible avec les limites de la biosphère.

La résilience comme nécessité de renforcer nos sociétés et la nature, pour les préparer à une autonomie et à une prospérité meilleures devant les chocs à venir.

La participation de chacun aux transitions écologiques, à tous les échelons de la société. La transition écologique est individuelle et collective, économique et sociale, régionale et nationale.


Les transitions écologiques en 3 citations

« Celui qui croit à une croissance exponentielle infinie dans un monde fini est soit un fou, soit un économiste. »

Kenneth E. Boulding (1910-1993)

« Le monde ne sera pas détruit par ceux qui font le mal, mais par ceux qui les regardent sans rien faire. »

Albert Einstein (1879-1955)

« Ne doutez jamais qu’un petit groupe de citoyens engagés et réfléchis puisse changer le monde. En réalité, cela se passe toujours de cette manière. »

Margaret Mead (1901-1978)

Les transitions écologiques en 3 conseils

Prenez conscience que l’être humain fait partie de la nature et qu’il se fait du mal lorsqu’il la détruit.

Dépassez l’angoisse qui survient à la lecture de prévisions scientifiques alarmistes. L’angoisse paralyse et empêche l’action.

Les transitions écologiques ne sont pas des utopies. Elles sont des initiatives concrètes où chacun peut agir pour nous préparer au monde qui vient.






Préface


Certains diront qu’on va droit dans le mur, d’autres qu’une opportunité rare se présente. Que l’on appartienne à une catégorie ou à une autre, on partage ce sentiment de changement nécessaire, sur une planète qui se réchauffe, dans un monde où les ressources s’épuisent et le modèle de développement échoue à distribuer équitablement les richesses communes. Les chemins de la prise de conscience, eux aussi, sont multiples et pas forcément linéaires. Certaines rencontres font office de balise et nous amènent à transcrire dans nos actes les pas réalisés dans nos têtes. L’engagement. Il en existe de toutes sortes : certains engagements sont le fruit d’une démarche individuelle, d’autres d’une émulation collective, certains sont personnels, d’autres s’appliquent à transformer ce qui nous entoure. Il ne s’agit ni de les qualifier ni de les hiérarchiser, mais de les faire se rejoindre, pour que cette transition se réalise.

Je ne suis pas du genre à attendre, attendre que les choses arrivent par elles-mêmes, attendre comme on attendrait Godot. Cela tient peut-être de l’impatience, mais elle m’est utile, car si je crois à la transition, qui suppose une évolution et non une rupture, je n’en suis pas moins persuadée qu’elle est urgente. L’engagement est addictif et surprenant. Lorsque nous réalisons avoir prise sur le cours des choses, la première fois qu’une de nos démarches fait l’actualité ou, mieux encore, prend forme dans la réalité, notre rapport au monde s’en voit modifié. C’est le récit de mes propres découvertes, parmi lesquelles la plus importante a été celle du collectif.

L’association des idées, des énergies et des actions est un moteur si puissant qu’à peine enclenché nous nous retrouvons déjà, incrédules, très loin. Ainsi la transition prend forme. Se réunir, discuter, se compléter, s’affiner, puis agir, ou dans un ordre différent. Agir devant chez soi, planter des légumes, s’entraider dans la garde des enfants, mettre en commun les appareils électroménagers, certes cela en fait partie. Mais celle qu’on affuble du petit nom de « société civile » a des ambitions plus grandes et ne se laisse pas enserrer par les clôtures de son pré carré. Elle aspire à changer l’organisation de nos sociétés, à transformer notre économie et à investir aussi les prises de décision politiques. Notre gros paquebot dont l’inertie est si grande a commencé à tourner. Et comme il y a inertie, le mouvement ne devrait pas s’arrêter, mais combien d’entre nous embarqueront à leur tour pour tirer sur cette corde et aider le gouvernail à changer de cap ? Certainement celles et ceux qui auront lu ce livre.

Lisa Mazzone

Conseillère nationale, Les Verts





Introduction
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« On ne découvre pas de terre nouvelle sans consentir à perdre de vue, d’abord et longtemps, tout rivage1. »

André Gide

Depuis longtemps, on nous vend que la croissance est le moteur même de l’activité économique. S’il y a un objectif qui rassemble la plupart des politiciens, c’est bien que la croissance doit reprendre ou se poursuivre. Elle n’est jamais assez forte.

La raison de cet engouement pour la croissance est qu’elle promet beaucoup : le plein-emploi, que les pauvres deviennent riches et les riches super-riches. Elle promet le bien-être matériel, le confort. Pour nourrir cette croissance et jouir de ce confort, il faut consommer toujours plus. Nos sociétés de croissance sont avant tout des sociétés de consommation. La publicité existe pour renforcer, provoquer et renouveler à l’infini ce désir de consommation. Peu importe si nos goûts personnels diffèrent de ce qui est vendu : ils s’adapteront. Le désir de consommer est celui de la possession, au sens de l’objet, puisque ce que nos systèmes techno-industriels savent faire de mieux, c’est produire et disséminer à l’infini des objets.

Avec chaque nouvelle génération, le désir de possession s’étend en se renouvelant : il y a un peu plus d’un demi-siècle, c’était une marque de distinction que de posséder un téléviseur chez soi. Vingt ans plus tard, c’était la norme d’en trouver un dans chaque famille. Depuis lors, les écrans se sont multipliés dans les foyers à mesure qu’ils sont devenus plats. On n’arrête pas le progrès, paraît-il, mais s’il est raisonnable pour une économie de produire des objets pour une société démunie, cette logique se dope désormais à l’obsolescence programmée et à la publicité. La promesse du bonheur ne tient plus. La saturation des objets dans les ménages, aisés ou modestes, est parfois telle qu’elle étouffe au lieu de libérer. C’est ainsi que des mouvements dits minimalistes ont émergé ces dernières années, prônant la retenue dans la consommation comme voie du bonheur. Autre promesse non tenue, celle de la croissance économique, de moins en moins liée à la croissance de l’emploi, sous les effets conjugués des délocalisations et de l’automatisation.

Mais l’argument le plus souvent avancé pour justifier la quête de la croissance infinie est qu’elle est nécessaire pour éradiquer la pauvreté. Les plus démunis ne profitent pourtant que peu des fruits de la croissance : 60 % des habitants de la planète ne perçoivent que 5 % des bénéfices de la croissance2. Au rythme actuel, il faudra attendre deux cents ans pour que chacun sur Terre obtienne au minimum cinq dollars américains par jour. À ce moment-là, l’économie aura cent soixante-quinze fois la taille qu’elle a aujourd’hui. Cette inflation continue mène à une autre promesse, à savoir que cette logique nous conduit directement à la destruction de la planète telle que nous la connaissons. Cette dernière promesse est très souvent niée, refoulée ou minimisée, alors qu’elle repose sur des éléments tangibles. Nous avons déjà atteint les limites biophysiques de la Terre. Jusqu’à preuve du contraire, la planète bleue est la seule et unique planète connue qui abrite la vie. C’est notre unique habitat.
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Le minimalisme est un ensemble de pratiques visant à simplifier son mode de vie. Tous les aspects de la vie sont concernés. Le principe central est de simplifier et réduire le nombre de ses possessions personnelles à son strict minimum. Le minimalisme se distingue de la pauvreté en ce qu’il est un choix volontaire de frugalité. Plusieurs religions et courants spirituels encouragent à mener des vies simples. Le Bouddha, Jésus ou encore Gandhi sont connus pour avoir suivi ce type de principes. De nos jours, le minimalisme est avant tout une réaction contre le matérialisme et la société de consommation. Le but recherché est de se libérer de l’emprise des objets et de l’argent. Ses promoteurs mettent en avant le fait que la simplicité volontaire libère du temps qui pourrait être employé pour la socialisation ou pour d’autres intérêts que son travail. Le mouvement des micro-maisons ou les personnes qui affirment ne posséder qu’un nombre fixe de choses (par exemple cent) sont des exemples de minimalisme.



Les conditions d’habitabilité planétaire sont aujourd’hui menacées par l’idéologie consumériste. Les deux autres causes principales des destructions environnementales sont l’augmentation de la population mondiale et des techniques toujours plus dévastatrices. Comparativement, elles sont cependant d’une importance moindre. L’usage massif des énergies fossiles que sont le pétrole, le charbon et le gaz naturel provoque un réchauffement climatique inédit pour l’humanité et une acidification des océans, dont les effets se feront sentir pendant des milliers d’années. Ce n’est pas le seul problème écologique global : l’agriculture intensive érode et tue les sols. Elle induit l’eutrophisation des cours d’eau, des lacs et des côtes. Les biologistes ne cessent d’alerter sur les chutes brutales des populations d’abeilles et d’insectes en général. On appelle septième continent le gigantesque vortex de déchets plastiques dans l’océan Pacifique. Les trous dans la couche d’ozone existent encore. Les taux d’extinction des espèces sauvages sont tels qu’il est probable que nous assistions, impuissants, aux prémices d’une extinction massive, la sixième seulement dans l’histoire de la Terre. Tous ces éléments prouvent que la promesse de la poursuite infinie et pour tous de la société de consommation n’est pas tenable : il n’y a pas assez d’espace écologique pour cela sur Terre. Pendant des centaines d’années, personne n’a cru possible que les actions humaines puissent altérer durablement la nature ou le climat. À l’exception de quelques visionnaires comme George Perkins Marsh au XIXe
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